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Introduction. 


« Les Fragments dont se compose ce Mémoire sont relatifs à des obser- 
vations sur les organes de génération, mâles et femelles, de divers animaux, 
appartenant à plusieurs classes. 

» Quoique séparés, ils peuvent être considérés comme se rattachant aux 
propositions suivantes : 

» 1°. Les organes de propagation sexuelle, étudiés dans les détails de 
leur forme, de leurs proportions, de leur structure intime et de leurs pro- 
duits, montrent, avec certain plan commun à tel ou tel groupe, plus ou 
moins. élevé, des modifications nombreuses dans les détails, suivant les 
espèces, ou tout au moins suivant les genres. 

» 2°, Si la connaissance de ces différences est nécessaire au physiolo- 
giste, pour l'appréciation de la fonction dont ces organes sont les instru- 
ments particuliers, elles peuvent fournir au zoologiste des caractères 
précis pour distinguer ces groupes, à défaut d’autres caractères différen- 


= /, 
C.R,, 1849, 20€ Semestre, (T. XXIX, N° 15.) 44 


# | ( 323) 


tiels ; ou, lorsque ceux-ci ne seraient pas assez prononces, pour lever tous 


les doutes sur la séparation de deux espèces très-rapprochées. 
» 30, Ces variétés nombreuses, dans les instruments de la propagation 


sexuelle, où dans leurs produits, conduisent à expliquer la permanence de. 


_ Certains types, méme en descendant jusqu'à celui de l’espèce inclusivement. 
» 4°. Au besoin, on trouve chez plusieurs animaux appartenant à des 


espèces trés-voisines, des différences spécifiques dans le mode de dEMEICRUES 


ment du germe auquel la génération a donné naissance. 

» Ces propositions nous paraissent avoir une telle importance, qu'on ne 
saurait donner trop d'attention aux faits qui tendent à en démontrer toute 
la vérité. 

 Cést, ce qui ma encouragé à communiquer à l’Académie quelques 
dt vations détachées sur les organes de génération de plusieurs animaux. 
» Au reste, ce n’ést pas dès aujourd'hui que je suis arrivé, par l’'obser- 
vation des fi anatomiques, à ces idées générales sur l'importance de 


l'étude qui à pour sujet la structure des instruments si variés de la propa- 


sation sexuelle. 

» Déjà, en 1805, j'imprimais, dans la partie des LEÇONS D'ANATOMIE 
COMPARÉE que M. Cuvier avait abandonnée à ma libre rédaction, au sujet 
du gland de la verge des Mammifères, les réflexions suivantes, que j'avais 


cru pouvoir faire, comme conséquence des observations multipliées qui . 


n'étaient propres, et des, nombreuses différences que ces observations 
m'avaient fait connaître 
On dirait que cie Jamille, chaque genre, chaque espèce devait 
» avoir dans cette partie (le gland ) une sensibilité propre, et, de plus, une 
» forme et une composition adaptées à la sensibilité des organes femelles, 
» qui, sans doute, a quelque chose de particulier suivant les espèces. » 
» J’ajoutai à ces lignes : 


Ne serait-ce, pas ici lune des causes de la conservation des espèces : 


» pures, et, sinon de l'absence totale, du moins de la rareté des espèces 
y AIRES (1). » nt 
Je ne citerai que deux ou trois de ces nombreuses observations parti- 
nes) qui m'avaient conduit à ces idées générales. 
» On a pu voir, dans le tome V de la première édition des LECONS, 
la description et Le figures gravées d’après mes dessins, que J'ai conservés, 


(1) Leçons d'Anatomie comparée, t, VIT, par G. Cavier et G.-L. Duvernoy, deuxième 
édition; p. 118 et 215. Paris, 1846. 
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les grandes différences dans la forme du gland et de la verge, en général, 
du Dauphin vulgaire et du Marsouin; différences telles, qu'elles indiquaient 
déjà; à cette époque reculée de 1805, deux groupes génériques très-distincts: 
Ce n'est que bien plus tard que les zoologistes les ont caractérisés d'apres la 
forme du crâne et celle du museau (r). 

». Je faisais connaître, dans le même texte, qu'il existe à cet égard des 
différences remarquables d'une espèce du genre Sarigue à l'autre; et, dans 
la même partie, chez le Kanguroo géant et le Kanguroo rat, dont on a fait 
plus tard un genre séparé, sous le nom d'Aypsiprymnus (2). 

» Les différences que m'avaient présentées les vésicules séminales, dans 
leur existence selon les familles ou les genres, m'avaient fait conclure, dans 
cette même rédaction, cette proposition générale (3) : « Que les organes 

reproducteurs ne paraissent pas subordonnés aux organes conservateurs 
de la vie, ou, en d'autres termes, que le genre de vie de l'animal peut 
varier beaucoup; que sa nourriture peut être exclusivement animale ou 
végétale, ou mélangée, sans que ses organes reproducteurs éprouvent de, 
changements correspoudants, dans le plan général de leur organisation. » 
» Je cite pour exemple les animaux à ‘bourse, dont la série présente 
tous les régimes, et dont les organes générateurs montrent certains caractères 


communs dans leur composition, qui les distinguent de tous les autres 
Mammiferes. 
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» Je comprenais ici, par l'expression d'animaux à bourse, les Didelphes, 
qui composent la première division de ma sous-classe des Marsupiaux ; la 
seconde division, celle des Monotrèmes, Êt. Geoffroy, étant organisée, pour 
la génération, sur un plan tres-différent, dans lequel on ne découvre que 
quelques traces du premier. | , 

» Cependant, tout en démontrant ce plan général, nous avons fait 
connaître les modifications plus ou moins profondes qu’il a éprouvées selon 
les familles, les genres et même quelques espèces, dont l’organisation était 


éncore trés-peu connue ou complétement ignorée en 1805 (4). 


(x) Histoire naturelle des Cétacés, par M. F. Cuvier ; p. 113. Paris, 1836. 


(2) Leçons d’Anatomie comparée , t. V, première édition , et t. VIII de la seconde édition, 
p. 228 et 229. 


(3).Ibid., p..31 et 32,t. V de la première édition, et p. 161 et 162 dut. VIII de la 
seconde édition, de 1846. 


(4) Entre autres, celle du Phascolome, du Kanguroo géant et du Xanguroo rat. 
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* Si l'on passe en revue, dans le même but, les ordres, les familles et 
les genres et quelques-unes des espèces appartenant à la première sous- 
ee des Mammifères, celle des Monodelphes ; on trouvera, à la vérité, 
qu'un ou plusieurs groupes supérieurs présentent certains caractères 
communs dans leur appareil de génération. On reconnaîtra, en même temps, 
une foule de modifications dans les détails, ou des différences plus marquées 
qui s'écartent davantage d’un plan commun. Elles montrent combien sont 

variés, même chez-les animaux en apparence les plus rapprochés, leurs 
moyens sexnels de perpétuer leur espèce. 


On les découvre jusque dans la structure intime des organes de 


sécrétion ; appartetiant à l'appareil de génération, ou dans leurs produits. 
» Au sujet des différences que ces organes peuvent présenter dans la pro- 


fondeur de leur tissu, nous écrivions à cette même époque de 1805, 
parlant des glandes spermagènes : 


« La structure intime des testicules (des Mammifères) est au fond tou- 


» Jours la même, c’est-à-dire toujours composée de vaisseaux {sémini- 
» fères), «etc. Mais la disposition et la grandeur relative de ces conduits, 
» paraissent varier beaucoup; ce qui peut faire présumer quil existe en- 
» core, dans cette structure, d’autres différences moins apparentes, mais 
» RAS avec les premières, d’ influer sur les qualités de la semence, et 
» de lui en donner de différentes dans les divers animaux. » 

» Après avoir cité quelques exemples de ces différences dans l'arrange- 
ment et le diamètre proportionnel des conduits séminifères, voici les con- 
clusions que nous en tirions.: 

« Ce peu d'exemples peut faire espérer d'obtenir quelques résultats 

» physiologiques d'un plus grand nombre d'observations (1). » 

» Les prévisions que nous exprimions sur les différences des produits de 
la glande spermagène où de la liqueur séminale suivant les espèces, d'a- 
près quelques différences dans la structure intime de cette glande, ont été 
confirmées de nos jours par l'étude microscopique de’ cette liqueur et des 
spermatozoïdes qu'elle renferme. 

» Sans parler des nombreuses observations qui ont été faites, à ce sujet, 
par les Micrographes les plus exercés, je citerai seulement la singulière 
organisation des spermatozoïdes du Triton à crête, découverte par MM. de 
Siebold et Dujardin; organisation que j'ai retrouvée dans plusieurs autres 


(1) Leçons d’Anatomie. comparée, t. V, p. 17 et 18, première éditien, et t. VIHL,. 
p. 104 et 105, seconde édition. 
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espèces du même genre et du genre Salamandre ; que Jai conséquemment 
fait connaître commeun plan commun à toute une famille, en même temps 
que-Jindiquais quelques différences dans les proportions des parties de 
ces spermatozoïdes, qui m'ont paru spécifiques (1). 

» Jusqu'ici Je n’ai parlé que des organes mâles de génération. 

». Les organes femelles, et plus particulièrement les organes d’accouple- 
ment et d'incubation , nous ont aussi présenté des différences importantes, 
quoique moins nombreuses que les premières. 

» Ne serait-ce, pour la classe des Mammifères, que les différences de 
structure de la vulve et du vagin; que les différences dans les limites de 
l'une et de l’autre, limites que j'ai précisées et caractérisées par la présence 
d'un ou plusieurs replis membraneux de différentes formes, suivant les es- 
pèces; ou par une sorte d'étranglement tendineux, manifeste surtout chez 
les femelles vierges des Mammifères monodelphes (2). 

» On à pu voir, par cette étude, que les proportions du vagin, chez ces 
Mammifères, sont surtout en rapport avec les produits de la génération, qui 
doivent le traverser, comme troisième oviducte. Le premier est constitué 
par les trompes de Fallope, dont le pavillon, qui entoure l’orifice abdominal 
de ces canaux, présente des caractères différentiels importants chez certains 
Mammifères. 

» On sait que l'utérus, que j'appelle oviducte incubateur, afin de mon- 
trer, par cette nomenclature, les rapports de cet organe avec celui des ovi- 
pares, peut être simple ou double; il présente, dans ces deux formes géné- 
raies, des différences nombreuses qui se voient jusque dans la composition 
de ses parois. 

» Ces propositions s'appliquent encore aux différences que montre l'ovi- 
ducte des ovipares, dont la structure intime, comme organe de sécrétion, 
relativement aux matériaux qu'il fournit à l’œuf pour le compléter, pourrait 
être, encore longtemps, le sujet de recherches et de découvertes intéres- 
santes. Elles serviraient à expliquer la forme de cet œuf, et les différentes 
substances dont son enveloppe se compose, ainsi que les couleurs si variées 
qui la caractérisent, suivant les espèces se qui sont Si remarquables par leur 
répularité et leur constance, entre autres, dans la classe des Oiseaux. 


(1) Voir mes Fragments sur les organes génito-urinaires des Reptiles, lus à l'Académie 
des.Sciences, séances des 30 juillet, 23 septembre, 11 novembre 1846, et 5 juin 1848. 

(2) Mémoire sur l’hymen, lu à la classe des Sciences mathématiques et physiques de 
Finstitut en juillet 1805 , et imprimé dans le t. I des Savants étrangers. 
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» J'espère avoir démontré, dans un Essai de classification dertout le règne 
animal, qui a paru dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, à la 
suite de mon article ProPAGATION, combien la Zoologie classique pouvait 
tirer parti, à limitation de la Botanique, des caractères différentiels que 
présentent les organes de génération, pour distinguer les divers groupes de 
la méthode naturelle. : 

» Je pourrais, en effet, citer des centaines d'exemples pris dans toutes les 
classes du règne animal, à l'appui des propositions que j'ai énoncées au 
commencement de cette Introduction. 

». Pour la quatrième, je me bornerai à un seul. 

, 1; Emissole lisse et l'Emissole. vulgaire ont été longtemps confondus, 
tant il y a de ressemblances entre ces deux espèces, tant leurs caractères 
différentiels sont peu apparents. 

» La différence si remarquable entre le mode de gestation de ces Squales 
vivipares, dont l’un, l'Emissole lisse, se développe dans l'oviducte par un 
placenta vitellin, adhérent aux parois de cet organe incubateur, et dont l'œuf 
de l'autre ne contracte aucune adhérence vasculaire avec les parois du 
même organe, a démontré à M. J. Müller l'existence de ces deux espèces. 

» Les Fragments que je demande la permission à l'Académie de lui com- 
muniquer serviront, j'espère, à confirmer ces propositions; du moins ajou- 
teront-ils quelque chose au nombre de faits dont se compose toute science 
d'observation, et qui peuvent en élargir la base. | 


s PREMIER FRAGMENT: 


Description des organes de $énération d’une espèce de Myriapode voisine du Spirobolus 
grandis, Branor. Julus grandis, Gervais. 


» On sait que la classe des Myriapodes se divise en deux groupes natu- 
rels, déjà reconnus par Latreille, et que l’on peut considérer, par suite des 
progres de la science, comme deux sous-classes. 

+ H Q “ 7 , 
» Celle des Chilopodes , LATREILLE, a les organes mâles d'accouplement 
0 Le f \ 7 Là Fe 4 1 
simples et situés à l'extrémité de l'abdomen, comme ceux de tous les Insectes 
bexapodes ; : 

» L'autre sous-classe, celle des Chilognathes de Latreille, que M. de 
Blainville a désignée plus exactement par la dénomination de Diplopodes 
« À LU , À 6 
a ces mêmes organes doubles et situés entre deux des premiers anneaux du 
corps. 

°» Ces deux circonstances établissent un rapport évident entre les Myria- 


\ 
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podes de cette sous-classe, et les Crustacés en général; et plus particuliè- 
rement avec les Dale 

» L'espèce de Myriapode que j'ai eu l'occasion d'observer, appartient à la 
ra sous-classe. Je lui ai reconnu la plupart des caractères du Spiro- 
bolus grandis de M. Brandt, qui est originaire du Brésil, ou du Julus grandis 
de M. Gervais (1); avec quelques différences qui pourront.être considérées 
comme spécifiques. 

Les exemplaires que j'ai eus à ma disposition viennent de l'ile de 
Cuba (2). | 

k $ I. De l'appareil mdle de copulation. 

Son premier caractère est de se composer de pièces écailleuses, qui 
peuvent devenir très-saillantes sous la partie la plus avancée du Corps; mais 
dont l'ensemble est cependant tellement rétractile, que l'animal peut le faire 
rentrer tout entier , ou à peu prés, dans l'intérieur, par une ouverture située 
à cette même face abdominale, entre’le septième et le huitième anneau. 

On ne voit alors à la place qu'une fosse ovale, disposée transversale- 
ment, et qui a l'apparence d'une vulve. 

» Le second et le plus singulier caractère de cet appareil de copulation 
est de se diviser en deux parties distinctes : l'une, que j'appelle le bouclier 
génital, sert à la fois d'organe protecteur pour le reste de l'appareil, et de 
levier pour ses mouvements de protraction et de rétraction; l’autre se com- 
Es de deux organes de copulation. 

» Le bouclier génital est très-compliqué. Dans l'état de protraction, il 
recouvre en avant les deux verges. 

» Sa partie basilaire se prolonge de chaque côté, dans l'intérieur du 
corps, en une longue apophyse radicale, à laquelle viennent s'attacher les 
muscles qui meuvent tout l'appareil. Ce sont deux rétracteurs, un de chaque 
côté, et deux protracteurs. 

» Les verges, ou plutôt les organes e copulation, sont situées contre la 
face postérieure du bouclier, de the côté de la pièce moyenne. Elles se 
composent d’une partie radicale, à laquelle s’attachent les muscles destinés 
à mouvoir cet appendice, d'une portion moyenne élargie, dans laquelle se 
voit l'orifice du canal séminal ou du déférent. Cette partie moyenne se 
prolonge en une extrémité grêle, effilée, recourbée en alène, dont le bord 


(1) Insectes Aptéres, t. IV ; par MM. Walkenaer et Gervais. Paris, 1847. 
(2) Ils avaient été remis par M. Raimon de la Sagra à M. Guérin-Méneville, qui à bien 


voulu me les confier pour leur étude anatomique. 
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interne montre une légère rainure, qui commence où se voit l’orifice du 
canal déférent. . A 

» Je dois encore faire remarquer deux dispositions de cet appareil de 
copulation, qui m'ont paru fort intéressantes; là première comme cause 
finale. 

» Le huitième anneau, ou l'anneau génital, est en apparence fortement 
échancré dans sa partie moyenne inférieure, pour le passage libre des or- 
sanes d’accouplement. 

A l'endroit le plus entamé, en apparence, cet anneau semble être réduit 
à un filet grêle. Observé dans le sens de son épaisseur, on découvre qu'il a 
été simplement tordu, et qu'il a gagné en épaisseur ce qu'il a perdu en 
largeur. ; | | 

» La seconde de ces circonstances organiques concerne le cordon prin- 
cipal des nerfs, qui est situé, comme chez tous les animaux articulés, dans 
la ligne médiane abdominale, sous le canal alimentaire. ‘ 

» Ce cordon répond au sommet de l’échancrure triangulaire que forment 
les deux parties radicales de l'appareil génital. Quand cet appareil est dans 
l'état de complète rétraction, il relève le cordon principal, je m'en suis 
assuré , et lui fait faire un angle saillant vers le haut. 

» Cette sorte de compression, toute normale dans ce cas, ne doit cepen- 
dant pas interrompre l'influence nerveuse sur les organes de l'animal en 
arrière de ce contact et de ce singulier rapport. 


II. — Des organes femelles de copulation. 
$ P 


» Les femelles des Diplopodes ont deux vulves qui répondent aux deux 
verges dont les mâles sont pourvus. 

» Dans l'espèce que j'ai étudiée, c’est entre le deuxième et le troisième 
anneau du corps qu'elles sont situées. 

L'orifice de ces vulves est transversal et arqué, et paraît entouré de 
deux coussins mous, formant deux renflements, séparés dans la ligne 
médiane par les deux premières paires de pattes, qui sont verticales, au 
lieu d'être horizontales comme toutes les autres. | 

» Si l'on fait attention à cette position des vulves, si rapprochées de la 
bouche, on comprendra la dénomination de bouclier, que j'ai donnée à la 


partie protectrice de l'appareil génital mâle, qui est placée au devant 
des verges. 
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$ III. — Des ovaires et des oviductes. 


» Nous les avons trouvés formant deux longs tubes, rapprochés sous le 
canal intestinal, et remontant du côté gauche de lintestin. 

» Dans l'un de nos exemplaires, ils étaient remplis d'œufs sphériques, un 
peu déformés par la pression. 

» Des faisceaux de tubes composant comme des houppes, et qui abou- 
tissent à des intervalles assez réguliers, au côté externe de chaque tube 
principal, m'ont paru les organes où se développent les ovules, en premier 
lieu , ou les ovaires proprement dits. 

» Chacun des deux canaux principaux aboutit dans la vulve de son côté. 


S IV. — Des glandes spermagénes et de leur canal excréteur. 


» Il ny a proprement qu'un organe sécréteur de la semence, composé 
de deux tubes latéraux dirigés dans la longueur du corps, qui sont unis de 
distance en distance par des tubes transverses, figurant les échelons d’une 
échelle unique. 

» Des paquets de petits cœcums sont attachés, par intervalles, aux deux 
tubes longitudinaux. 

» Une courte portion de l'échelle dépasse, en avant, l'appareil de copu- 
lation. Cette portion avancée, et celle beaucoup plus longue qui est en 
arrière du même appareil, communiquent, avec les parties extérieures de 
la génération, par un court canal déférent, qui se détache de chaque tube 
longitudinal , vis-à-vis de l'appareil génital externe, et ne tarde pas à péné- 
trer dans la verge de son côté. 

» Je ne puis m'étendre ici sur les différences que présentent les organes 
que je viens de faire connaître, en les comparant avec ceux qui ont été 
décrits dans d’autres espèces du même genre, ou qui appartiennent à des 
genres de la même sous-elasse. 

» En consultant ce que j'ai publié dans le t. VIIT de la seconde édition 
des LECONS, et les travaux spéciaux de MM. Savi, Brandt et Stein (1), il 
sera facile de se convaincre que ce nouvel exemple confirme les propositions 
par lesquelles j'ai commencé cette lecture. 

» Ce premier Fragment est accompagné d’une planche comprenant quinze 
figures. » 
NL Ne ee NE, EL re 


(1) Archives de 3. Müller pour 1842. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Gros adresse, de Varsovie, une Note qui se rattache à une question 
déjà traitée par lui dans de précédentes communications, à la question de 
l'origine des infusoires. De premières observations l'avaient porté à admettre 
que quelques espèces étaient le produit d'une sorte de génération spon- 
tanée, c’est-à-dire qu’elles résultaient du développement d’un germe produit 
par une espèce toute différente. Dans sa nouvelle communication, M. Gros 
s'efforce d'établir que le fait annoncé est très-général, beaucoup plus même 
qu'il ne l'avait d'abord supposé : ainsi, suivant lui, l'Euglène verte des mi- 
crographes, en se développant sous l'influence de circonstances diverses 
et susceptibles de détermination, donnerait naissance à plusieurs espèces 
d’infusoires très-différentes les unes des autres. | 

Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Duméril, Milne Edwards et Valenciennes. 


PHYSIQUE. — Sur de nouvelles corrections à introduire dans les formules 
employées pour le calcul de la hauteur des montagnes d’après les 
observations barométriques ; par M. Semré. 


(Commissaires, MM. Babinet, Laugier.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Vote sur un cas particulier de la formule du 
binôme de Newton; par M. Durourr. 


(Commissaires, MM. Liouville, Binet.) 


ASTRONOMIE. — Explication du zodiaque de Denderah ; par M. Rosrn. 


(Commissaire, M. Le Verrier.) 


M. Duran» envoie, de Caen, plusieurs échantillons de haricots atteints 
d'une maladie inconnue jusqu'ici aux cultivateurs de la Normandie, et qu'on 
suppose avoir quelque analogie avec celle de la pomme de terre. 

« Gette maladie, dit M. Durand, n’a frappé, sur chaque pied de haricot, 
que quelques-uns de ses rameaux pourvus de fruits. Cependant, le haricot 
joue, parmi nous, un si grand rôle dans l'alimentation, que tout ce qui 
semble compromettre sa culture, ne peut manquer d’éveiller l'attention 
publique. J'ai donc cru pouvoir me permettre d'appeler sur ce sujet 
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l'attention de l'Académie ; peut-être jugera-t-elle convenable de charger 
quelques-uns de ses membres d'étudier l’altération que je signale, et de 
rechercher s'il ne serait pas possible de s'opposer à sa propagation. » 


. (Commissaires, MM. Payen, Decaisne.) 


M: Manwicx adresse, de Londres, deux espèces de feutre qu'il désigne 
sous les noms de spongio-piline et de piline imperméable, feutres qui ont 
été, dit-il, employés avec avantage pour remplacer, l’un, les cataplasmes 
et les flanelles employées pour fomentation, l’autre , la flanelle sèche. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre pes ArFaiREs ÉTRANGÈRES accuse réception des Instructions 
rédigées par une Commission de l'Académie pour le voyage de M. Petit au 
Chili, et annonce qu'il en a expédié une ampliation en double au Consul de 
France au Chili, l’une des copies étant destinée pour le voyageur, l’autre 
devant rester au consulat. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Exploration du pays des Dattes. (Extrait d'une 
Lettre de M. n'Escayrac pc Laurure à M. Flourens.) 


« Vous avez eu la bonté, l’année dernière, de demander à l’Académie 
des Sciences quelques instructions pour un voyage que j'allais alors entre- 
prendre dans le pays des Dattes etle Sahara, et c'est encore par votre bien- 
veillante entremise que j'ai fait, il y a quelques mois, connaître à l'Académie 
l'itinéraire suivi par moi, itinéraire dont la plus grande partie n'avait encore 
été parcourue que par un seul Européen, M. le capitaine d'état-major de 
Sainte-Marie, chargé par notre Gouvernement de travaux géographiques 
dans cette contrée. Ce voyage est maintenant terminé, et J'en ai rapporté 
un herbier qui, je crois, intéressera à plus d'un titre les botanistes..…. Ma 
collection comprend un assez grand nombre d'espèces que l'on rencontre 
habituellement sur les bords de la mer, et qui croissent dans le désert, soit : 
autour de vastes plaines de sel humide (telles que le lac de Tozer, appelé à 
tort par les géographes lac Æ£2 Oudeak), soit autour de sources saumâtres 
contenant du sel marin, des sels de chaux et de magnésie. Je soumettrai à 
l'Académie quelques notes prises durant ce voyage; mais je désire aupa- 
ravant vérifier en Égypte quelques observations qui me semblent douteuses. 

A 
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» Je me suis particulièrement occupé, pendant ce voyage, des diverses 
cultures de la région des Oasis, et principalement du dattier. Je me 
propose de continuer dans la hante Égypte l'étude de cette intéressante 
question. I 

». Un fait qui se rapporte à la géographie botanique, et qui est digne de 
remarque , est le retard de la végétation dans les Oasis sur la végétation dans 
le désert, retard amené par l'ombre protectrice des dattiers, dont l’épais 
rempart assure de plus l'avenir des espèces botaniques en arrétant les 
trombes de sable qui, dans le Sahara, viennent parfois effacer, sur un 
espace de plusieurs journées de marche et pour une période d'un demi- 
siècle, toute trace de végétation. 

» Les Oasis, qui suivent, en général, le cours d’une rivière sans issue, ou 
de quelque ravin que le sable ne tarde pas à étancher, offrent, comme les 
plus riches plaines de la Lombardie, le spectacle de plusieurs cultures 
superposées. ve, 

» Au-dessous du palmier déglé, planté en quinconce et environné à sa 
base d’un piédestal de terreau où se logent ses racines adventives, se pré- 
sentent les orangers couverts presque toute l’année de leurs fruits, l'olivier, 
le figuier, l'abricotier, le pêcher; d'un dattier à l’autre serpente la vigne; et 
plus bas, enfin, on aperçoit le piment, les fèves, le dourah, l'orge, le henné, le 
tabac, tenus dans une constante humidité par la plus habile irrigation. Outre 
le dattier mâle, dokkar, j'ai reconnu environ trente variétés principales 
de dattiers, parmi lesquelles j'indiquerai en passant le men akher qui donne 
des fruits de la longueur du doigt, et dont la rareté et le prix sont tels, que 
le bey de Tunis est à peu près le seul qui puisse en manger; 

» Le déglé, le plus élevé et le plus majestueux, dont le fruit est ordinai- 
rement transporté en Europe ou consommé dans le pays par la classe aisée ; 

» Le halig, qui fournit la nourriture des pauvres et des esclaves; 

» Enfin, l'ammeri et le saroti, dont les régimes, rarement fécondés, pré- 
sentent souvent des dattes courbées sur elles-mêmes par l’atrophie du noyau, 
et auxquelles les Arabes donnent le nom de sich : c'est de là que nous est 
venue la fable des dattes sans noyau. Les dattes de ces deux variétés, qui 
sont fécondées, sont données aux chevaux et aux bêtes de somme en l'ab- 
sence de l'orge qu'ils préfèrent toujours. 

» J'ai enfin recueilli, quant à la géographie de l'intérieur-de l'Afrique, 
des renseignements fort intéressants de la bouche des marchands arabes des 
Djellab (trafiquants d'esclaves), et de beaucoup de noirs que j'ai questionnés 
à ce sujet. » 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE.— Considérations nouvelles sur les machines hydrau- 
liques à mouvement alternatif et à niveaux constants, applicables aux 
chutes motrices d’une petite hauteur ; par M. A. pe Cauony. (Extrait.) 


« … Pour exécuter une machine en grand, il faut d’abord choisir les dis- 
positions les plus faciles à construire, et qui exigent les fondations les 
moins profondes. La disposition des machines à colonne d’eau et à petites 
vitesses, qui réunira, selon moi, ces conditions de la manière la plus simple, 
présentera un piston se mouvant dans un tuyau vertical le plus près possible 
du niveau du bief supérieur. La soupape d'admission et la soupape de dé- 
charge seront des soupapes cylindriques dites de Cornwall; elles seront, 
l'une et l’autre, au-dessus du piston. La première sera la plus élevée et la 
moins large : son anneau rentrant supérieur fermera eu s'appuyant sur un 
disque horizontal fixe ; sa partie inférieure fermera sur une couronne hori- 
zontale fixe, dont le bord extérieur servira de siége annulaire à l'anneau ren- 
trant du sommet de la seconde soupape. Celle-ci aura de plus, à son sommet, 
un anneau extérieur pour fermer sans frottement, en s'appuyant sur le fond 
du bief supérieur, tandis qu'elle fermera par le bas en s'appuyant sur le 
sommet du tuyau ou corps de pompe convenablement évasé. Au moyen de 
cette disposition, quand la soupape de décharge sera levée, elle masquera 
la soupape d’admission; mais cela sera sans inconvénient, celle-ci étant 
alors fermée ou achevant de se fermer. Si la chute motrice n’était pas très- 
petite, on pourrait d'ailleurs disposer un tuyau de décharge en forme de 
champignon, en un mot, un tuyau annulaire analogue à celui que j'ai exécuté, 
en 1839, pour mes fontaines intermittentes sans pièces mobiles. Dans tous 
les cas, il faut se souvenir que l'air extérieur ne doit pas pénétrer dans l’es- 
pace compris entre la soupape d'admission et le disque horizontal fixe, qui 
doit, par conséquent, être toujours recouvert d’une couche d’eau assez 
épaisse. 

» Il y a divers moyens de faire fonctionner les soupapes : le plus curieux 
peut-être, et le moins connu, est celui qui fut employé à Sèvres, en 1731, 
par Denisart et de la Deuille, les premiers inventeurs de la machine à co- 
lonne d’eau. Une même masse de liquide passe alternativement d'une extré- 
mité à l’autre d’un balancier, au moyen d'un tuyau qui réunit deux capacités, 
dont l'air se transvase aussi par un autre tube. La tige du piston moteur peut 
évidemment, par des moyens très-connus, faire mouvoir alternativement ce 
balancier, dans un sens ou dans l’autre, jusqu’à ce qu'il ait dépassé le plan 
horizontal ; il agit ensuite de lui-même, ce qui est très-commode dans beau- 
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coup de circonstances que j'indiquerai plus tard. Dans le cas où l'on crain- 
drait une percussion de l’eau retombant alternativement à chaque extrémité 
du balancier, on y aurait égard , en la laissant osciller sur des surfaces conve- 
nablement recourbées: Il est à peine nécessaire d’ajouter que le piston peut 
être alternativement réduit au repos sans percussion, même sans volant, 
au moyen de l'immersion et de l'émersion d’un système de flotteurs; d'autant 
plus qu'il est facile de voir que la vitesse acquise de l’eau est utilisée, tandis 
que dans les machines à colonne d’eau et à piston creux, cest-à-dire ayant 
une soupape, il n'en est pas ainsi. 

Les machines à colonne d’eau et à piston creux avaient, en outre, l’in- 
convénient d’étrangler nécessairement la colonne liquide, par la raison 
même que toute l’eau motrice passait par des orifices disposés sur le piston, 
dont ils n’occupaient, par conséquent, qu'une fraction de la surface. Aussi . 
cette espèce toute particuliere de machine, inventée en 1796 par de 
Thiville, et exécutée, pour la première fois, sur une petite chute, en 1708, 
à Londres, ne paraît être, depuis cette époque, en usage que pour utiliser 
de simples filets d'eau, à cause de la disposition remarquable de l'inventeur, 
qui consiste à remplacer le piston par une caisse mobile dans une caisse 
fixe, et s'élevant toujours au-dessus du niveau des eaux motrices. Sans cette 
disposition, assez peu connue, cette machine ne serait au fond qu'une 
pompe aspirante renversée, sauf le moyen employé par de Thiville pour 
élever l’eau sans l'intermédiaire d'une pompe par la pression alternative de 
la caisse mobile sur un manchon en cuir fixé, par une extrémité, au fond 
inférieur de cette caisse, et, par l'autre, à un siphon renversé. De Thiville 
a publié, sur ce sujet, un Mémoire très-curieux dans les Annales des Arts et 
Manufactures, année 1809, à l’occasion d'une réclamation de priorité 
contre Champion, qui avait proposé, dans le même Recueil, un balancier 
à deux floiteurs utilisant une chute d'eau, en faisant un effort assez sensi- 
blement constant, malgré leur émersion , à cause de la translation d'un 
poids d'une extrémité à l’autre du balancier, 

Il ne faut pas confondre la disposition, objet spécial de cette Note, avec 
une disposition très-curieuse, quoique depuis longtemps oubliée, publiée 
dans le tome V des Transactions of the Society for the encouragement of 
the Arts and Sciences. C'est une machine de Westgarth, que Smeaton avait 
vue fonctionner avec succès en 1665, et dans laquelle le piston avait un mou- 
vement de va-et-vient vertical, sous une pression constante provenant de la 
pression de l’eau du bief supérieur et de la succion hydrostatique d'une co- 
lonne inférieure, de sorte que lune de ses faces était toujours en communi- 
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sation avec les eaux motrices qui s'équilibraient alternativement d’elles- 
mêmes au moyen d'un jeu de soupapes. La machine de Westgarth n'était pas 
disposée de manière à éviter les changements brusques de vitesse; et d’ailleurs, 
si l'on voulait y appliquer mon système de tuyaux-soupapes, on serait obligé 
d'avoir des fondations plus profondes. 

» On sait que M. Poncelet a fait usage, il y a quelques années, de ce 
système de soupapes dans une circonstance encore plus caractéristique; il 
s'agissait non-seulement de faciliter la manœuvre, mais d'éviter des coups 
de bélier hydraulique, comme je les avais moi-même évités dans des expé- 
riences en grand. Ce savant académicien m’a cité, à cette occasion , dans son 
Rapport sur le système d’écluses présenté par M Girard , en honorant ainsi 
mon idée de son suffrage. Depuis cette époque, M. Girard a profité de mes 
idées sur ces soupapes et les grands orifices annulaires admettant l’eau par 
presque toute la circonférence du système, dans son Mémoire sur les ma- 
chines à piston creux. Dans le cas où ce genre de machines serait applicable 
en grand, le jeu de la soupape du piston pourrait sans doute être simplifié, 
si cette soupape était elle-même dans le système dit de Cornwall. On conçoit, 
en effet, que sa masse étant alors très-réduite, il ne serait pas impossible 
de la faire ouvrir au moyen d'un flotteur, qui sortirait alternativement de 
l'eau pour la fermer à la fin de l'ascension du piston. Cette manœuvre pour- 
rait d'ailleurs être facilitée au moyen de la seconde disposition de la ma- 
chine de Thiville décrite dans Borgnis, Traité des Machines hydrauliques, 
pages 78, 79- 

» Mais il serait plus utile, selon moi, d'employer les systèmes à pistons 
pleins qui pourraient d'ailleurs fonctionner au moyen du système de res- 
sorts proposé par M. Girard, s'il n'était pas plus compliqué, peut-être, que 
des balanciers du genre de celui de Denisart et de la Deuille. Pour faire 
ouvrir par aspiration la soupape de décharge, il suffirait de la disposer de 
manière à ouvrir de haut en bas. Elle aurait alors deux anneaux rentrant 
dans l’intérieur, le plus élevé étant le plus large. Par ce moyen, cette soupape, 
convenablement équilibrée, serait tenue fermée par la pression du bief su- 
périeur, et l'on conçoit qu'elle pourrait ensuite être ouverte par aspiration. 
J'ai, depuis longtemps, donné des exemples de la manière dont l'aspiration 
sert, dans mes expériences, à faire fonctionner les soupapes de ce genre. 

» En résumé, pour le cas des niveaux constants, les machines à colonne 
d'eau, disposées de manière à ne pas étrangler la colonne liquide, et à lui 
laisser les passages les plus larges par des soupapes de Cornwall, à tiges fixes, 
pourront débiter d'assez grandes masses d'eau. Mais il y aura deux espèces 
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particulières de coudes : celui d'admission aura de l'analogie avec les coudes 
à angles droits, étudiés par Venturi; celui de décharge aura de l’analogie 
avec le coude à angle droit et à prolongement de tuyau, étudié par s Grave- 
sande, dans des expériences aussi curieuses que peu connues, sur le mouve- 
ment de l’eau dans les tuyaux de conduite. 

» Dans mes systèmes qui utilisent la vitesse acquise de l'eau dans les 
tuyaux de conduite, il n’y a pas à s’occuper du second coude ni de la seconde 
soupape, et l’on a toute la facilité désirable pour construire un évasement 
de sortie, si cela est nécessaire. » 


caMiE. — Sur les rapports qui existent entre la composition et la forme de 
certains acides, éthers et certaines bases homologues ; par M. J. Nickcès. 


« Dans une Note présentée à l’Académie au mois de décembre 1848, jai 
signalé certains rapports qui existent entre la composition et la forme des 
sels de baryte de la série R*O*: J'ai fait voir que ces sels sont hémimor- 
phes quand ils renferment des quantités d’eau différentes. On savait d’ail- 
leurs, par l'acétate et le butyrate de cuivre, qu'ils peuvent être isomorphes 
quand ils se trouvent au même degré d'hydratation. 

» Dans le travail dont je soumets, en peu de mots, les résultats à l'Aca- 
démie , je décris un métacétate nouveau, le métacétate de cuivre, renfer- 
mant la même quantité d’eau que l’acétate et le butyrate de cuivre, et 
possédant une forme, sinon identiquement la même que ces derniers, du 
moins une forme limite qui se laisse ramener à celle de ces deux composés 
salins. 

» Je prouve ensuite que cette propriété des acides homologues d’être 
isomorphes dans leurs combinaisons, se maintient dans les éthers et les bases 
homologues. Mes recherches portent sur des combinaisons cristallisées de la 
même série que les acides indiqués, des combinaisons qui ne diffèrent entre 
elles que par CH. 

» Les deux éthers que J'ai examinés sont : l’éther cyanurique de l'alcool 
et celui de l’esprit-de-bois, découverts par M. Wartz. Ils sont, entre eux, 
comme l'acétate de cuivre et le métacétate; c'est-à-dire, ils sont paramorphes : 
l'un, l'éther cyanurique de l'esprit-de-bois, se présente en prismes à base 
d'hexagone; l’autre éther cristallise en prismes rhomboïdaux droits à six 
pans, se coupant entre eux sous des angles voisins de 120 degrés. 

» Les bases examinées sont la méthylammine et l'éthylammine dans 
leurs combinaisons avec l'acide oxalique. On se rappelle que ces bases ont 


6. 07m) 
été, tout récemment, obtenues par M. Wurtz, et que leur composition peut 
être HU TE. par NH° + CH® ou 2(CH). 

» Les oxalates de ces bases sont isomorphes. 

» Cherchant ensuite si, en changeant l'acide, la forme du sel qui en 
ae conserverait CIRE chose de la forme brévedenté malgré ce chan- 
gement, J'ai reconnu que le chlorhydrate d'éthylammine est hémimorphe 
avec l’oxalate de cette base. 

On voit donc que, dans ce cas, la forme cristalline marche parallèle- 
ment avec la composition. Le sel perd l’un de ses éléments, l'acide oxalique, 
qu'il échange contre un autre, l'acide chlorhydrique; son allure générale 
se modifie par là , ainsi que son système cristallin, et cependant il se conserve 
sur ses prismes quelque chose qui atteste, dans les deux, un seul et même 
groupement moléculaire. | 

Ce maintien du groupement, alors que le sel change d'acide, j'ai pu 
le mettre en évidence par l'étude du sucre de gélatine et quelques-uns de 
ses sels. Le sucre de gélatine se présente sous deux formes, suivant son ori- 
gine : préparé avec la gélatine et l'acide sulfurique, il cristallise en prismes 
rhomboïdaux, droits; obtenu avec l'acide hippurique, il se présente en 
prismes obliques de 66° 15, ainsi que l’a observé M. H. Kopp. Les prismes 
du premier sont ceux notés « P?, et ne sont qu'une modification des prismes 
à 66° 15’; aussi leur angle est-il le double de ce nombre. 

Ces deux ordres de groupement se retrouvent dans les quatre sels que 
J'ai examinés, et qui sont : le sulfate, le nitrate, l'oxalate et le chlorhydrate. 

Les formes de l'oxalate et du chlorhydrate ont pour base le sucre de 
gélatine aux angles de 132 degrés; le nitrate et le sulfate ont des angles 
voisins de 66 degrés, et se ramènent, par conséquent, à la forme du glyco- 
colle, en prismes rhomboïdaux obliques. 

D'après ce résumé extrêmement succinct, on reconnaît clairement qu'il 
existe, dans les groupements organiques, une persistance qu'on chercherait 
peut-être en vain dans les groupements des combinaisons métalliques. On voit 
un alcaloïde se maintenir sur la forme cristalline dans toutes ses combi- 
naisons, tandis qu'il n’a pas été possible, jusqu’à ce jour, de trouver une relation 
simple entre un oxyde métallique et ses différents sels. » 


C.R., 1849, 2€ Semestre. (T. XXIX, N° 15.) 46 
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ASTRONOMIE. — Éléments de la planète Hygie adressés à M. Le Verrier per 
M. Scarrezunt. ( Corrispondenza scientifica in Roma.) 


«. Je vous envoie 116 derniers éléments d'Hygie calculés par M. de Gas- 
paris. Voici les données du calcul : à 


Temps moyen 


de Greenwich. Longitudes. Latitudes. 
1849. Mai 8. 3391934 182° 47 8”,61 1515128714 
21. 3481001 182.34.2, 27 — 4.56.14, 52 
Juin 8. 3488323 183-93.9; 99 — 4.28.23, 45 


» Et voici les éléments qu'il en a déduits : 


Époque 1849. Mai 1,0 temps moyen de Greenwich. 


Anomalie moyenne............... 330° 0’ 36/,84 ; 
on litet PRES RENNES TE Here 234.47.12, 07 

Nœud ascendant....... UT Se ‘286.36. 36, 80 

Inclinaisôns. PEER 3.47.42, 04 

Log. du demi-grand axe.......... 0.511598: 

Log. de l’excentricité. . ... ........ 9.1338849 

Mouvement moyen diurne......... __ 606/”,19082 


» M. Emmanuel Fergola, élève astronome à l'observatoire de Naples, a 
calculé plus tard les éléments suivants, basés sur quatre observations, à cause 
de la faible inélinaison du plan de l'orbite. 


Positions fondamentales : 


Temps moyen 


de Greenwich. Longitudes. Latitudes . | c 
1849. Mai 8. 3391939 182° 47" 14/”,49 Ÿ. 15 re 
21. 3481003 182.34. 6, 94 — 4°56 10°,36 
Juin 3. 3646102 183.20.24, 21 4.36. 9,49 


16. 3786688 185. I 10: 32 » » » 
Éléments : 


Époque 1849. Mai 8,0 temps moyen de Greenwich. 


Anomalie moyenne........... 329° 58' 58” ,26 | ÉQu 
Pénthée Re UMR 243.26. 9; 969 17" Moy 
Nœud ascendant. ............ 285.52.11, 62 ) CEMALE,0 
InchnASON 2e rs 3.48.17, 76 

Log. du demi-grand axe.....,. 0.546458 

Log. de l’excentricité. ........ 9-3445977 


Mouvement moyen diurne. , ... 537”,42593 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur divers hydrocarbures provenant de l'huile 
de schiste ; par M. E. Sanr-Evrs. (Extrait. 


« En fractionnant les produits de la distillation de l'huile que fournit le 
commerce, les traitant par l'acide sulfurique, et les purifiant par des distil- 
lations répétées sur la potasse fondue et l'acide phosphorique anhydre, j'ai 
pu isoler les hydrogènes carbonés représentés par les formules atomiques : 


CH bouillant de 2795 à 280 degrés. 
(DEN 8 LE 255 à 260 

CS HT 215 à 220 

C°H°? 132 à 135 degrés. » 


M. Psrcani, chirurgien militaire, communique les résultats des observa- 
tions qu'il a faites à Givet, sur le choléra-morbus et de ses réflexions réla- 
tivement au mode de propagation de cette maladie. Il est porté à croire 
que les effluves sortant des déjections des premiers individus atteints ont 
contribué, dans certains cas du moins, à faire naître le choléra chez 
d’autres sujets qui peut-être n’en eussent pas été atteints s'ils n'avaient été 
soumis à cette cause d'infection. 


M. Macexnre fait remarquer que pour établir une théorie sur le mode de 
propagation du choléra, il faudrait des faits beaucoup plus nombreux et 
surtout plus concluants que ceux qui sont signalés dans la Note de M. Pellarin. 


M. Lamare-Prcouor demande et obtient l'autorisation de reprendre deux 
Mémoires qu'il avait adressés sous pli cacheté, ainsi qu'un échantillon de 
chair de Bison desséchée, qui était joint à l’un de ces envois. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. F. 


‘ERRAT 4. 
(Séance du 17 septembre 1849.) 


Page 304, ligne 10, au lieu de tartrate, lisez lactate. 
* Page 305, ligne 5, au lieu de M. le Ministre DE La Marie, lisez M. le Ministre Dx 
L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


LS 


L'Académie a reçu, dans la séance du 24 septembre 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2€ semestre 18493 n° 12; in-4°. : 

Sur la circulation dans les insectes ; par M. LÉON Durour; in-8°. (Extrait 
des Actes de la Société linnéenne de Bordeaux ; tome XVI, 1”* livraison, 1840.) 

Projet d'une exploraüon politique, commerciale et scientifique d'Alger à 
Tombouctou par le Sahara; par M. le docteur BoDiCHON. Paris, 1849; bro- 
chure in-8°. (Extrait du Bulletin de la Société de géographie ; juillet r849;: ) 

Exposé des travaux de la Société des Sciences médicales de la Moselle ; 
année 1548. Metz, 1849; in-8°. | Hi 

Séances et travaux de l’ Académie de Reims ; année 1848-1840: n®18et19;. 
in-8°. 

Illustrationes plantarum orientalium; par MM. JAUBERT et SPACH; 27° li 
vraison; in-/4°. 

A Re .. Description de nouveaux épithèmes; par M. ALFRED 
Marwick. Londres, 1848 ; 4 feuille in-r2. | a 

Risposta... Réponse de M. le professeur FRANCESCO ZANTEDESCHI à 
MM. CavaLLERI et KNOBLAUCH ; 4 feuille in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 38; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 109 à 115. 


